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APPROBATION.

NO vs foubs-fignez Do&eurs en
Théologie de la Faculté de Paris

,

certifions auoir veu & leu le Liure des

Emblèmes d’Amour diuin & humain en-
fêmble, expliqués par des vers François,

parvn Pere Capucin,& n’auoir rien trou-

ué en iceluy contraire, Toit à la Foy &
Religion Catholique Apoftolique& Ro-
maine, foit aux bonnes mœurs. Fai61 à

Paris , ce vingtiefine de Septembre

Frizon.
Damont.'



Grâce preuenante cTAmour.

^Çicipicnduni jin antis.

KSurje^r^eta. ~Amica mea et venL

Delout mon uttvyt’/ Juifti’ toy ,

Pourjûtr l'orage',vien atiuy.
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CEtte Ame ayant elle volage*

Trille fur terre , void demis

l’eau

Tout Ton vaillant faire naufrage*

Et couler à fonds fon vailfeau.

Mais l’Amour fainft de telle force

Se montre en fon endroit humain*

Que du doigt au Ciel il l’exhorte,

La releuant de l’autre main.

N’eft-il pas vray que de foy-

mefme
Chacun fe iette à fon mal-heur ?

Mais Dieu par vn amour extrême
Nous conuie au chemin plus feur.

B
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Actru^ d Amour.
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H E', quelle pauure recompenfe

Reçoit l’Amant de fon péché;

La mefme à qui le plus il penfe.

Le tient de plus court attaché.

Voy comme vn ieune enfant le

chaffe.

Comme il tire , ÔC marche pieds

nuds,

C’eft pourtantla meilleure grâce

Qifont les fauoris de Venus.

Ceux qui n’ont qu’vn Amour
celefte,

Vont en carrofle dans les Cieux;

Donc fale Amour îe te detefte
3

Lediuin me traistera mieux.

C



Pefche d*Amour*

Mittam Mis pifscitores multor

O (ometAmourpefche mm coeur,

XAmour mondain nef punniccpieur.
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L’A m o v r friand de fa nature

Cherche toujours les bons

morceaux.

Ces Cupidons à l’aduenture

Pefchent des cœurs dedans çes

eaux.

Mais l’vn contant de chofe vile

Cherche les plus effeminez.

Le faind Amour entre cent mille

Choifit les nobles & mieux naiz„

Heureux celuy qu’il daigne pren-

dre

A l’hameçon de fon Amour,
Au feul I e s v s ieme veux rendre;

P c|u il m’enleue quelque iour.

C ij



Faux plaifii.

lÆ^votui^^atwr, Potions non

~^jjotieris.

Tsjouffre pour tremuer lu rmei
rTu ne tremueras ' que lu^JieL .
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’A m o v R diuin void le foia-

Trauailler inutilement.

Il fe rid voyant le tourment

Que reflent cet opiniaftre.

Cherchant du miel dedans Ton

monde,
Vn tas de petits animaux
Sortans,luy font cent mille maux,
C’eft tout le profit de fa fonde.

Hé,que peut efperer vnhomme
Qui loge fon cœur icy bas.

Sinon, qu’en prenant fes elbats

Il foüflre en fin& fe confomme.

lire



La Mort St l’Amour.

Paucitas durum meovuinjlnieturbreuLuoi

Las yen de temps lame le cours

,

Le lentrefuitte Le nos tours.
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I
E porte en telle la Couronne3
A la main le fable coulant,

Pendant que le Ciel va roulant

Mon traift à pas vnne pardonne.

Prends garde, Amante , à ta per-

fonne.

Donne tel ordre à tes ara ours,

Qu auec Dieu tu pafle tes iours.

Attendant que ton heure fonne.

Car qui me voudra fauorable
Doit viure lané aucun delid*

Si I e s v s eft près de ton lid.

Apres tu feras à fa table.



Àmoüi* aduerty.

H^erjpuzpeccat tpns per hæc

et torquetur . S*P . ». x7 .

^Apprenons cul malheur Ivri autre

prévenir tant mieux le nojlve



MO N cœur,ie te prie contem-

ple

Abfalon au chefiie pendu.

Par Ton amour il s’eft perdu,

Prens garde à toy fur Ton exemple?

Son cœur eftoic aux belles fem-

mes,

Il leur confacroit Ces cheueux,

La mort failit trop toft fes vœux.
Et fon ame eft dedans les flammei.

Il ne faut rien chérir en terre,

Dieu feul il nous conuient aimerj

Tout autre amour eft trop amer.

En aimant Dieu iamais on n’erre.



Obiect <TAmour.

droit oDieu
C

^tôïjïie le chemin et le U**'
'^ -.cul

.
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L’A m o v R luy faid voir tant de

rofes

Sur le chemin de la vertu.

Qu’en les voyant h bien efclofes

Son amour propre eft abbatu.

Il luy faid voir la beauté mefme
En I e s v s, qui doit eftre Efpoux

De celle qui de bon cœur l’aime.

Et que fon feruice eft fort doux.

Et de là vient qu’elle fe porte

A l’aymer fi parfaidement.

Plus heureux qui d’vne foy forte

Sans aucun gouft l’ayme ardam-
ment.

D ij



Puiflance d*Amour.

JLlimeurdefes trois doits tientUmondeen halmee ,

Quijjarjcn mouuement va roulant a caimce

.

CUjftytr ejccml

.
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D I E v trop aimant fa creature

Luy fâiét cognoiltre Ton pou-
uoir.

Afin que fa foible nature

Soit excitée à Ton deuoir.

Amour tu monftres ta puiffance

Portant ce monde auec troisdoigts.

Et faiéts voir à mon ignorance

Le grand refped queie te dois.

l’adore ton pouuoir fublime.

Et ne defire rien de luy.

Sinon que toufiours ie l’eftimej

Et qu’il me Toit vn forcappuy.



Triomphe cTAmour»

Jmumjshat de Deo -Amor,' dicens 1/erbum earo^Jdctwn ejl .

\Sumotu lenfeujne le lAmour- ,

JLt nous tnumpherorum tour

.

1



I
L t’appartient mieux qu a per-

Tonne

O faind Amour de triompher,

Î1 te lied mieux de piaffer

Couuert d’vne riche Couronne.

Pat tout onrecognoift ra gloire,

Par tout tes œuures, grand Amour,
ParoifTenr la nuid

,
& le iour:

Dans le Ciel tu chantes, Vidoire.

Le Verbe,à caufe qu’il nous aime.

Au corps d’vn homme s’eft donné.
Puis à la mort abandonné,

L’Amour ne faid rien que d’ex-

tréme.



Confiance d‘Amouf.

crucejlatjzcurtis ornor

Quand les ventsJoufflent alentour^

Lajêrme crovcjoufhent lAmouv4
'

/
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CE T Amour n’eft pas véritable

Qui ne le recognoift qu’au lict .

Ou n’a fidelité qu’à table.

Ou pour faire quelque deliâr.

L’Amour vray pour la chofe ay-

mée.

Se tient confiant,mefme à laCroix,
‘ Sa volonté plus animée

Monftre fa flefche,& fon carquois.

FalTent les vents le pis qu’ils peu-

uent

Pour faire fa roue mouuoir.

Tous fes bons vouloirs ne s’efmeu-

uent:

Amfi le cœur il faut auoir.

£



Médecine d’Amour.

Qwjauat omn.es infirmitates tuas

Celle cpu mainte et mejtoPede

*\J~reuue ajês maux tout le remette .

I. Srfêpcujer efcV-cf.



VN iour aux champs la bien-

aymée

Vit approcher vn Maiftre Loup,

Lequel fe ietta tout à coup

Sur la brebis plus eftimée.

L’Amant vint fur cette entreprife

L’embrochant de fon fer pointu.

Le Loup reffentant fa vertu.

Tout aufli toft quitta fa prife.

Comprend de là belle Bergere,

Qu’eftant h chere au Roy des

Cieux.
Tes moutons pour gatde ont fes

yeux j

Mais garde toy d’eftrc legere.



Fontaine d’Amour.

cor tuum u

mon coeur ions ce Loin é

J?our Le loger Ions aw/LreJêin .



Y E s v s fe transforme en fontaine

j[ Iettant le fang de tous collez.

Que dois-ie a II grandes bontezî

A quoy m’oblige cette peine ï

Son fang nous laue en Purgatoire,

Grâce icy bas nous receuons;

Par luy fain&ement nous viuons.

Etfommes grands dedans la gloire.

Puis que fa grâce eft II prefente

Que tant de biens il nous départ,

Qui voudra les cherche autrepartj

En luy feul ie metsmon attente.



Gain d’Amour.
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BRave Efmouleur
,
ton pied

va vifte,

Quand tu prens peine à defroüiller

Les cœurs qu’il nous conuienc

moüilier

Par nos yeux pleurans eau benifte.

Ne crains-tü point que l’on té

nomme
Gaigne-denier, gaigne-petitj

Carie profit eft fort petit

Que tu reçois du cœur de l’homme.

Pourueu que la Nature humaine
Me donne fon confentement,

le fuis payé fuffifamment;

Vncœur vaut plus que toute peine.

.F



Richefle d’Àmout
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TY vois l’Amour dans vn grand
coffre

Affis fur l’argent, &: fur l’or,

Dont à fa Maiftreffe il faid offre,

La contraignant d’en prendre en-

cor.

L’Amour mondain faifant lar-

gefTe,

Deuient toujours pauure dautant.

Mais l’Amour faind a la richeffe.

Dont il peut payer tout contant.

Le faindAmour n’eft iamais chi-

che.

Ne pouuant tomber que debout:

Car en donnant il fe faid riche.

Puis qu’en donnant tout, il a tout.

F ij



Piante d
s

Amour.

ufo fwrtum meum. e«' , f .

Q, cet arbre viendra beau
,

Puis qu'Amwry vtrfe ielem •

9



EN vain feroit le labourage.

Si la terre ne produifoit,

L’Amour en vain tiendroit mef-

nage, H
Si dans Ton champ rien ne croifioit,

Yous y voyez donc vn bel ante

Que l’Amour arrofe fouuent,

L’Ame fidele auant le plante.

Il produira malgré le vent.

Quand nous mettons noftre puif-

lance

En œuure,auec celle des Cieuxj

La vertu prend en nous croiflance,

Tout reiiifit chez nous des mieux.



Deliurance d‘Amour,

Sruens libéraio te,juin m me lalwfiijîduciani et

non tradens ia manus virorumquos tujôrmdas.u.jy.

ilny apas de^lacejâvte
,
Quand limour veutjârcerhparce

y. Jlûjiager es c-ucC.



20

S
I toft que le pecheur offence,

Viuant fans loix,&: fans raifon,

Il perd de fon Dieu la prefence.

Et le bannit de fa maifon.

Faut-il donc que l’on trouue

eftrange.

Si pour lors Satan fon vainqueur

Dedans vne prifon le range»

Puis qu’il eft maiftre de fon cœur.

Mais I e sv s fonce cette porte.

Sans crainte de tant d’ennemis.

Et le retire auec main forte:

On trouue peu de tels amis.



Vnité d‘Amour,

//z iJnitate fàerfec?w
/t tly n '

De tout temps cl tou)unirs jjte~ ,

DerfecttOTL en Ivfute— -



Zï

P Ar vn Ton commence le conte*

Par vn l’on va toufiours mon-
tant,

Multipliant bien haut on monte.

En vn toutreuient defcontant.

Ces deux Amants vn point vous

montrent.

Et que dans leurs lainftes amours
Deux cœurs en vn feul fe rencou-»

trent,

Mcfme ferojit en vn toufiours.

Cefi: Vn ; c’elt Dieu
,
qui tout

commence,
En qui nos cœurs doiuent finir;

L’ame fidele toufiours penfe

Comme il fgut àfon Dieu s’vnir.

G



Excès d’Amouf,
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V faind Amour le haut my-

L’Amante ne cognoiflant pas,

Penfoit qu’il fut en grand colere

Le voyant ietter tout à bas.

D’vn coup de pied il rompt

,

brife

Le boilfeau.dont on mefuroit,

L’aulne en deux parts fort il diuifej

Hé, qui fougüeux ne le croiroit i

Mais lors le contraire il luy iure.

En luy donnant cette leçon,

Qu’en Amour fain&toutemefurç
Ofte la grâce, & la façon.

ftere

G ij 4



Droi&urç d’Amour

ÿCePyar cxcud

.

k

ylmor -%eftus.
c/^amour des Ju/les n'ejlpcLnchunt-

Carnmejjlcelwy ht du mefehant -
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REmarquc icy la différence

De l’Amour faind , & du per-

uers;

L’vn faid fi bien par excellence,

Qu’on n’y trouue rien de trauers.

L’Amour profane a pour mefure

Sa fantaifie, 5c paflion;

Mais le diuin beaucoup endure

Pour mettre à plomb fon adion.

Le iufle plomb n’eft autre chofe

Que la diuine volonté :

Le iufte aufli fe la propofe

En terre, & dans l’eternité.

S



Pureté d’Amour,

or

DwiiJvrrrLe'Z en rrury vne orne

jVTtte etpure qui vous réclamé *



LA robbc dont on void parée

La làin&e Amante tous les

iours

Eft blanche,& par tout chamarrée]

De pureté dans Tes amours.

L’Amant veut quelàcrcatufe

Cherche en luy tout , non autre-

part;

Et que là volonté foit pure

Comme efl: l’Amour qu’il luy
•' départ.

Vn miroir il luy reprefente.

Qui montre le moindre defFautj

C’efl: vne leçon excellente

Pour la faire aimercomme il faut*



/

Pareflc odieulc.

c
y\/efcit tarda molimmcu

ddŸjairitiu^JanSEi jjratia. m,.

Idamour reprouue las amants

le^Jeruent que dormants.



’Où vient.Amour, quetamai-

Couchant veftuë fur le bois,

Ayant deuant fes yeux ta Croix

N’obtient de toy quelque carelle ?

Au contraire tut’enfuys d’elle,

Ton efpritfainâ: la quitte auflh

l’ay peur que la traittant ainfi

L’on te tienne pour infidele.

le voy comme va Ton affaire,

Les animaux tirans Ton char

Monftrent Ton cœur lafche & fê-

tard:

Vn amour lent ne me peut plaire.

treffe

H



Preferance cTAmour»

JQul amat -patrem mit matremj>/us

tjuam me non efl me diqi

\f) eus m ylmore^jwtwr.

Qui'plus que may,,j>ere et mere ajme ,

yvjjl lujne le majrace extremm .

^4ÙPajer epcctul.



I
C y l’Amour à fa Nouice
Faiét leçon de tout fon deuoir.

Apres quelle a quitté Ton vice

I £ s v s en Croix luy faifant voir»

Puis vne Cycognequi porte

Sur Tes ailles fon pere vieux;

C’eft afin que fa flamme forte

A fon feruice falfe mieux.

En vn mot que I e s v s elle aime
De tout fon cœur, non à demy,
Poflpofant à fa flamme extrême
Le payent plus proche, &: l’amy

,



Trauail cTAmour.

'nor -Æuupccit~:

d-dnunir édifié enjffeâ,
J?lus ilœuurd,iljf]rjjluspérimet.

-^fPa-jer- e^cutf.



I
L n’cft pas toujours temps de

rire,

Encor faut-il penfer qu’vniour

On trouueroic bien à redire.

Si on ne faifoit que l’amour.

L’arc eft à bas , &r la truelle

Efleue vn trelbeau baftiment :

L’amant trauaille, & fa fidelle.

Portant la pierre, & le ciment.

le croy pourtant que leur cœur
vole

Auec cette difficulté.

Car l’ame fainfte fe confolc

Trauaillant pour l’eternité.



Réciproque d’Amour.

J) îfoJrt Jimare rectjurocafio

.

c>^\jJcmcT

-

dmaur ivutguon Iwy rende

Le réciproque qutl demande-^
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D’Où vient qu’icy i’on s’efuer-

tuë

A mettre à mort Ton bonamy ?

Si parlant d’Amour on fe tue,

le ne le feray qu’à demy.

le me trompe
,

c’efl qu’ils ont

crainte

De manquer à l’Amour receuj

Car fi l’vn ne rendoit l’atteinte

Son deft'aut feroit apperceu.

L’Amour vray veut donner
, &c

prendre

Cœur pour cœur efi: bien mérité:

Mon Dieu, ne te pouùant rien

rendre,

I’ay peur de te voir irrité.



Trafic d’Amour.

S. e

/
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CVpidon que penfes-tu faire?

Ofe-tu bien te prefenter

A l’Amante pour la tenter?

Tes prefens neluy peuuent plaire.

Ce ne font rien que des fottifes
5

Elle a défia ietté les yeux

Sur l’Amour faind
,
qui vient des

Cieux,

Chargé de riches marchandifes.

Gageons le prix de ta bannete

Qu’elle fe mocquera de toy:

I’ay gaigné s car défia ie voy
Que c’eft de fes biens qu’elle ache-

té.

î

V->



Diligence d’Amour.

Joâi€ maras^
a/^Amour chafle ht Tumchallmce

,

JPvompt il aryme Ll dtlu/ence^ ,

Jl/fefiager ejccucl

\

i



I
C y chacun d’eux s’efuertuë

A chalfer à force de bras,

D’arc,&c de foiiets vne tortue.

Qui pourtant ne s’en hafte pas.

Qui ne riroit de les voir faire;

Toutesfois l’Amour ne faid rien

Qui n’enferme quelque my Itéré,

Et toit ou tard ne tourne à bien.

L’Amour n’aime point la parefle.

Car vne vraye affedion

Demande vne grande allegrelfe,

Auec vne prompte adion.



Humilité cTAmour.

‘•S'îijjerbÙL

S'ilorgueil veuthauper U crefte .

L’jLmour li£jJalt huper La tefte

ems himûtaUtur. of*e 7.

la. crefte -



OQue la guerre efl furieufe

Entre l’arrogance,& l'Amour;

L’Amour faind
, & l’ame amou~

reufe

Tirent contre elle tour à tour.

Il faut que tout orgueilleux meure
A fon altiere volonté.

Car iamais grandeur ne demeure
Où l’Amour loge fa bonté.

L’humilité vrayment fourrière

Des bonnes volontezde Dieu,

Marche toujours la première.

Et va deuant marquer fon lieu.



Flammes cTAmour,

*Aquœmultœnmjjotnzrwttrextirup.iere chantatzm

.

'MJ£.r- C^CUi,L
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S
A i N c T E Ame, ton bon-heur

i’enuie,

Te voyant auec tant de feux.

Qui me reprefentent la vie

Que pofledent les bien-heureux.

Car l’eau du Ciel ne peut eftein-

dre

Les flambeaux que tiennent tes

mains;

Mefme en terre, ils ne doiuenc

craindre

Les efforts des plus inhumains.

Puis ils donnent la paix à l’ame

Que leur chaleur daigne enflam-

mer;

O que defirable eft la flamme
Qui coufole fans confommer.



Honnefteté d’Amour»

<£’urgat Beas, etjugtant immict

eku ajucie enu . p,*f. «s*.

Le diableJ^willant cefleplace ,

Idatœlapurje, etDieu, le chafte

^}fdfï ercuA. „
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CE ï T E fale & puante belle,

Iectefon ordure en tout iieu
3

De Ton ballon l’Amour de Dieu
S’efforce à luy rompre la telle.

Puis foh flambeau l’Amante ef-

claire:

Donc voyant ce monllre vilain.,

Les ordures dont il eft plain.

Elle ballaye toft fon aire.

On ne fçauroit chaflerle vice

Qu a la faueur dü lainâ: flâmbeaü$

Mais pour entretenir tout beau.

Il faut vn foigneux exercice.

K



Le Tourd'AmDure

oc œqutor orfis.

Tamau Le manie ne roule,

lors quidrneurtourneja loule

,

^vGPa^er e^ccu/.
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E cour d’Amour eft admirable.

Ses outils font la paillon

Du grand I e s v §. ,
Ton action

JUiette tout bien pendable.

Ces tours d’Amour,font qu’en ce

monde
L’Amante ne s’attache point;

Contrainte elle touche d’vn point

Les biens de la terre, 3C de l’onde.

I £ s y s, mon ame eft raboteule,

Mettez-là fur voftre faindTour;

Afin quelle foit nui£t Sc iour

De vous feulement amoureufe.

K ij



Guerre d’Amour»

'iccijifamaturum Del vtpoJJisJhire

aduerfus infidias diaboli. Effy <r.

7^mzjfoliats car mon tambour ,

_Awem au fmct combat nAnour .

JJ —
' I. Meûager errua.
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I
E viens à toy,mon Capitaine}

Voulant aimer, tous meselbats

Doiuent cftre de mettre à bas

Ceux qui s’oppofent à ma peine.

Qu’on ne me parle plus de larmes.

Car d’vn courage plus qu’humain

le prendray de ta belle main
L’efpée, auecles autres armes.

Quand l’on porte vn amour ex-

trême

A quelque obje& bien méritant.

L’on perd la vie bien contant.

Pour luy montrer combien on l’ai-

me.



E icrime d'Àmour,

Oui docet manus meas acf

J

?

Tte/umv- PUtiy.

I. Jlùfia^er erciuT'
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I
L ïuy mohftre à faire des armes,

C’eft vne fafcheufe leçon;

Mais fon courage eft alfez bon
Pour rie craindre pas les alarmes.

îl veut qu’elle foit aguerrie

Auant qu’arriuer aux combats.

Car d’amour les plus grands efbats

Sont quand l’ame fe contrarie.

On ne peut aimer Dieu fans pei-

ne.

Puis qu’il faut vn cœur genereux,

S’oppofant d’vn zele amoureux
Auxmaux que fon Amour ameine.



Peinture d’Amour.

Dans le cœur de celle qu'il ayme >
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’O N peint des mieux ce qu$

Les trai&s en paroiflent fi beaux.

Que pareils en font les tableaux:

Lame peint 1 1 s v s en foy-mefrae»

I e s v s l’amour des bonnes âmes
Eft au vif dans leurs volontez.

Et tous les trai&s de fes beautez

Sonde bel obje& de leurs flammes*'

Son (angeneft la couleur haute.

Sa grâce leur fert de pinceauj

O qu’excellent eft le tableau

Où I e s v s eft dépeint fans faute»

l’on aime;



j\ilpotejljëparare a Chantcitc .

'appellej onbd arc au labeur ma^
'-Par tout te tejeray_fidellei

A. Jlieuager ^epcu-tf.

Bonne volonté.
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MO n Amour tient l’arc&: la

flefche.

Allant toulîours par monts &: par

vaux,

Ses deux pieds font Tes beaux che-

uaux.

Etma faiéf prefent d’vne befche.

le voy bien qu’ilme faut refoudre

A toutes fortes de trauaux.

Souffrant infinité de maux.

Plus grands que de filer,& coudre.

Pénible d’Amour eft la route.

Pourtant c’eft vn meftier fi beau,

Quei’aimeray iufqu’au tombeau.
Et fuiuray I e s v s

,
quoy qu’il

coûte.

L ij



Cœur navré.



AV ë v g l E,que penfe-tu faire»

Au cœur
,
pourquoy veux-tu

vifer ?

Car tu ne fais que l’accufer

Sans le toucher,& fans luy plaire.

Ton honneur frappe les oreilles,

La chair, le ventre feulement;

L’or les yeux,& mains vainement;
L’ame prétend d’autres merueilles.

Le faind Amour ces biens ap-

porte.

Il efclaire l’entendement,

Il donne aux cœurs contentement;

O qu’il me blelfe delà forte.

«. /

J.



ChafTe d’Amour.

L Amour, en {orme le veneur.

Chape les renards le mon cveur

Capiamus twlns vulpespamulas pue

demebantur vineas . C~*. r.

Vlüeflajjsr ercutC.
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L'A m a n t pour plaire à fa mai-

trefle,

La meine à la chaffe au renart.

Qui mange les raifins quelque pars,

Accompagné de fa finefle.

Mais il fut pris malgré fa rufe.

Car l’Amour eft fin
, Sc rufé;

Veillant ne peut eftreabufé.

Et bien feure eft fon harquebufe.

Ame,ne donne pointla gloire

A tes efforts
,

fi par vertu

Chez toy le vice eft abbatu.

Le feulAmour en a victoire.



Mignardiies d'Amom%



PO v R te vanger , iiiignarde

Amante,
Des maux foufferts en le feruant,

Fouille dans Ton cœur bien auant,

Etprens le cœur qui te tourmente.

Il fe plaint défia que ta flefehe

L’a rencontré fi dextrement.

Que tu guariras ce tourment

Fourrant ta main par celle brefehe»

I

Il rid,& fe plaint tout enfemble,

Yous - vous entendez bien tous

deux?

En efFeéfc ce ne font que ieux

Entre vouSj& luy, ce me femble»

M



Offrande d’Amour*

Car contritum et
JÛhis note defêricies

JL ^dmoier eft Dieu, et^fon offrande

JSTeJl cjue le coeur quil nous demande .
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CEtte humble Amante eft

genoux
Pieds nuds

,
fans fuitte , SC fans pa-

rure,

C’efl: que les, biens de la nature

Elle a quitté pour fon Efpoux,

Il paroiftàfes yeux fi beau

Que tout fon cœur elle luy donne,

Difant, I e s v s, ie m’abandonne
A t’aymer feul iufqu’au tombeàu.

Les Angek fe trouuent prefens

Rauis de vol^ vne belle ame,
Brufler d’vne fi fainéte Hamme;
Offrons à Dieu de tels prefens.

M ïy



Les fouffrances d’Amour,

/
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PA R. mes defirs au Ciel i’afpires

Ou fe ‘trouue vn amoureux
foin,

Refpondant bien toftaubefoin

D’vne pauure arae quifoufpire.

Ma pauureame à peine refpire

Sous le faix de Tes pauuretez*

En fin pleine d’infirmitez

Droid vers le Ciel ieme retire.

I e s v s receuantles atteintes

De matres-humble affedion.

Pour me tirer d’afflidion

Odroye fa grâce à mes plaintes.



Defirs de mort,

L a mort 1A mour .

(1ornus et nos
,
et niormnuir

ClOiTL eo .

i 1Amant meurtpour fammtr cfeUe

JJe coeur elle monte cl Ljzfcflefl2

-

^Stfeflajer- ep ,
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\

AManT E,que penfes-tu faire?

Vouclrois-tu cirer de la Croix

Ton I e s v s,qui meurt en ce bois,

Tu ne fçaurois fans luy defpiaire.

L’amour de vrayme donne enuie

D’y monter,pour l’en defgager,

le le voudrois mefme au danger

D’y perdre l’honneur& la vie.

Au moins ie luy portema flamme.

Et les ailles de mes delirs :

Amour deteftant tous plailîrs,

le m'offre à toy de corps 5c d’amc.



Saignée d'Amôufr,

J. Srfeflajjer ejectui -
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L’A m o v R. a toufiours fa lan-

cette

Pour donner fon coup dextre -

mentj

Le fang en fort, mais ce tourment

N’efpouuante l’ame parfaitte.

Le fale amour, auec les haines,

Etles mouuemens d’vn cœur vain.

Sont le fang mauuais & vilain

Qu’Amour fainCt tire de nos vei-

nes.

Donc, fi tu veux que Dieu fe fie

En ton impure affection,

Permets que par affliction.

Ton fang, &: cœur il purifie.

N



Preuue d*Amour,

}rtHo confixus um crtici

1mour
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V I e N, view,que ie te crucifie;

le traitte ainfi mes bons amis,

l’efprouue ce qu’ils m’ont promis,

Car en effe& ie m’en deffie.

ïe veux que fur la Croix bien dure.

Ils eftendent leurs pieds &: mains.

Pour fouffrir trois olouds inhu-

mains ;

Car i’ayme autant comme on en-

dure.

Quoy
, mon cœur, ces mots t’efi-

pouuantent ?

Confoie-toy,c’cft l’Amour doux
Qui te menafie de fies coups;

Les maux d’Amour plaifirs enfan-

tent.

N ij



langueur d’Amour.

more langueo.

le meurs d'amour mon cherj^pcwr,

le lejentf bien, a i/ojlrejjoujc .

I - Jidêj]a£er e/ciLcC.
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QV o y ,
doutes-tu que ton

^Amante
Ne te cherifïe vniqucmcnt ?

Prends garde à i’amoureux tour-

ment
Qui la rend ainfi languifïante.

Ne vois-tu pas que tout îe monde
Elle tient a ü grand melpris,

Que ta Croix pour tout,elle a pris;

C’eft pour l’amour dont elle

abonde.

Recognoy que Ton poulx va

vide,

Son cœur eftant ioin£t à la Croix;

Comme le feu croift par le bois

La flamme par la Croix s’excite.



Le blanc d'Amour.

CJetenâit arciur^Ju^ ;etjwjutt me

ptaji^jujiium ad fapittam. n**..5

Oh croix
f et tan traict, mon Fjjjoivc

,

Frappantmon coeur rncfemblmt doive



QV i viuc, dic l’Amour, de-

meure,

^.nu vois-ie liée à ce bois ?

C’cft à ce coup, à cette Croix,

Qiul faut de mon traid tu meure.

Belle, qui prétends que ie t’aime.

Tu dois eftrc vn blanc arrefté;

Et ton cœur toujours apprefté

Pour fouft'rir iufqu’à la mort mef-

me.

Voudrois-tu point cet aduantage

Que feul i’eulfe fouffert pour toy î

Tu fouffriras la mort pour moy.
Encor m’en dois-tu dauantaçe.



Amour en colere.

'Domine ne injûrore tuo arguas me. eff.c-

Tlemimfcere tnifêrationum. tuanim. rjXit .

JiL'.on DieuJÿjjeniez^ vojlre Iras,

S'eujnmr ne ine cHafltez^jjcls
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C’E s T abufer de ma clcmence,

C’eft trop irriter mon pouuoir

Quand on commet la meline of-

fence,

Et qu’on ne rentre en Ton deuoir.

L’Amante qui trop mal apprife

loue à fon Amy tant de tours,

Eft caufe en fin qu’il l’a mefprife.

Et change en fureur fes amours.

Si tu ne quittes cette guerre,

La changeant en faueurs & ris,

le t’apprendray par mon tonnerre

Combienme touche le mefpris.

O



Mefcontentemciva

;/pu-ijudam. tihi ! Ll 7 .

-^djjrice in me,et mtfêrere mei. rfu

^Arrefie orresfe Amour ttijûis ;

-ArrjJlejjopour votr mes ennuis-

•t OuCcfa^er â/tciuf

,



P

QV E de mal-hcurs traifne le

vice,

Puis qu’offençant mon cher Ef*

poux,

le meurs par le cruel fupplice

Qui m’effc caufé de (on courroux.

le ne voy plus Ton beau vifage.

De courtois il eft inhumain:

Helas
, c’eft vn mauuais prefage

Qifil me reiette de fa main.

le vay,dit-il, chercher maiftrelTc,

Puis que tu te fais tant prier :

Que feray-ie en telle detreffe ?

Humble àfes pieds ie dois crier.

O ij





Ray Dieu
,
que voila de ba~

gageî ,Que ces Amants font empefchezî

Ils font tous deux à l’efclauage

A ce pefant char attachez.

C’eft que l’Amour n’eft pas fans

peine,

Et captiue les volontez;

Mais quand tous deux vont d’vne

haleine.

Les plus grands maux font fur-

montez.

Il femble icy qu’elle fe tue,

Traifnant vn char, par monts
,
SC

vaux:

Mais pourpeu qu’elle s’efuertuë,

Dieu change en plaihr (es trauaux.



Mort defîrée.

Cupû
tffio/uîetjfîecwl C/tri/h

^Pult que lAmourJeul^ e/lme vie,

Pûueeeflh nwrtqui me/e//^ .



I
A m a i s ie n’auray peur de
l’heure,

£n laquelle par vn bon fore

Auec I e s v s , apres la more.

Pour toujours i’auray ma de-

meure.

Quand cette mort feroit hideufe,

Pleine de flammes& de feux,

Tous ces tourmens me feront ieux,

le la ciendray pour tres-heureufe.

Car comme il m’a pris pour A-
mante,

Mon ame captiue en fon corps

Ne cherche qu’à fortir dehors.

Pour à luy feul eftre viuante.



Greffe d’Amour.

1. Ji/Ctpajjrir eycciuf.
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CE n’eft pas tout que le cou»

rage,
'

Ny le deflein d’aller aux Cieux,

Ny d’auoir du grand Dieu l’image.

Ny de melprifër ces bas lieux.

Il faut que Dieu te purifie

Dedans la fournaife d’Amour;
Ainfi toute ame il fanetifie,

Et rend plus belle que leiour.

Laifie mettre, chere Maiflrefië,

Ton cœur dedans ce facré four :

Tu feras par cette carefie

Digne de l’eternel fejour.

* P ij



Feinte cTAmour.

ZCt beau mhmour
,
allez tout beau ,

Car te n 'ay j)as âautryjlamieau .
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L’A M a N T a quelque deffiance

De celle qu’il a pour obje£t,

ReCognoilfant fon inconftance

Il n’en a que trop defubje£h

I e s v s fouuent efprouue l’ame,

Faifant feinte de Te cacher;

Pour voir quelle fera fa flamme.

Et fon courage à le chercher.

Sa fidelle pourtant ne laiflc

Auec vn chien d’aller apres;

Il rid, voyant quelle necdfc
De le chercher eftant fi près»



Deffiancc d’Amour.

neriwjjeleni mewn. U ,3 .

J?ar tesjjteds tenciuiifne tan coeur

-djffin cL'cn efreïetil vturiqtier .

-dfêflacjer evcu-dit.
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COmbien ardente eft la four-

naife

Du faind Amour,puifque fes feux

Rendent les cœurs des amoureux
Plus chauds que la plus viue braife*

L’Amour tous les deffauts con-

fomme.
Puis auec fon gentil marteau

De deux cœurs en fait vn nouueau
Du cœur de Iesvs, & de l’homme,

N’eftoit-ce pasvn vray meflange

Du cœur de I e s v s & des Sain&sî

La mort n’alteroit leurs defleins.

Qui bien aime iamais ne change.



Tombeau d’Amour.

fiaittûdr

.

Pleure telle ame au^fôuuenîr

De Idmourque ù/yfr mourir

meus:



AP R E s vne fanglantc guerre

De l’Amour fain&,&: dumon-
dain.

Les rudes coups font que foudain

Cupidon more tombe par terre,

L’Amant fatisfaiét de fa belle,

Pour auoir veu fa loyauté}

Luy protefte fidelité.

Et qu’il fera toufiours pour elle.

Dieu veut que noftreame volage

Nadmette iamais autre amour,
Que celuy qui luy faiét la cour;

Qui faiét autrement n’eft pas fage.



Printemps d’Amour

flores affaruerunt in terra, nofhra.

.

Jamoh{amour mundam na.

Jenojhre tùl rien.

que des jjleurs

que desjleurs ,

I. Jtfeftayer excucf.



S
I l’Amour faind fait de la peine.

Au moins il produid fleurs ôc

fruidsj

Il paye bien tous les ennuis

Par les plailirs qu’il nous ameine.

Le fol n’a rien que l’efperance

S’il florit
j en fin les douleurs

Sont le beau bouquet de fes fleurs:

Et voila toute fa puiflance.

Ma cherevie,îe t’aduouë.

Que i’ay toufiours paflemon temps

Auec toy,comme en vn Printemps*

Partant à toy feul ieme voue.



Feu d’Amour



L’A mov

R

n’eftant qu’vn en

ces âmes,

Vn mefme feu les va chauffant;

Yn mefme Amour produit fes

flammes.

Et de leurs cœurs eft triomphant.

Les Anges foufflent cette braife,

Dont les ardeurs montent en hautj

Ces Amants font trop à leur aife.

Proches d’vn feü fl fainâ: &: chaut.

I e s v s, & l’ame s’entretiennent

Auprès du feu de leurs amours :

Toufiours leurs flammes fe main-
tiennent,

Paflant en ioye ainfî leurs iours.



Sentineilç d’Àrriouf.

CpflJlinsJ^niej que te /ommeille ,

T?uis quepour may mon lefus vaille.

I. JfrCejjtujer- s^cctaC



LA belle Amante e fl: endormie

Auprès de Ton Efpoux tres-

cher;

Cupidon, Satan,8ê la chair.

Défirent troubler cette amie.

Mais qu’ils font fots de prendre

talche

D’offencer le repos de ceux

Dont I e s y s fe dit amoureux;

Car rien ne les molelle & fafche.

Près de fa MailtrefTe il veut eftre.

Veillant pour elle a fon cheuet,

Mefme elle a fa Croix pour duuet$

C'eft allez, Démons allez paiftre.J i



Prefens a Amour,

•

/
7)///’ rit- muCtum. >

Omnem ortwturnjœcuk coriteriwfi'.

jpropter amoremUni mej/Jefû CnrijlL

.

Lors que urfôule auxjneds le morule etces ruhefies

le trouuedans mes mains le Ciel etces carefies ,



O Bien-heureufe Magdelaine,

D’auoir quitte tous les at-

tours

Venans de tes folles amours,

Qui remplilfoient ton cœur de.

peine.

Pour perles tu prends la Cou-
ronne,

Qu’auoit î e s v s Roy des Amants;
Ses cloudsau lieu de diamants,

Ses foüets pour plaifirs on t’or-

donne.

Foulant le monde, Sc fesrichef-

fes,

Tu chéris les aulleritez;

C’eft prendre pour des vanitez

De I £ s y s les douces carefles.



Ecce tu, jjulchra es atntca mecl

Ecce tujjulcher es iilecTemt.

Ce miroir reprefènte enfêmlle

DeuX-Jaces cfue lamour affembU .

r
0
?



6

4

L'A m 6 v R à ce miroër reflem-

ble,
:

Car il contient dedans fon tour

Ces deux Amants qui font fejour

Dedans fa glacé tout enfemble.

Si bien l’Amour deux cœurs afi-

femble,

Qtfon n’y void qu’vne volonté,

Qu’vne penfée à leur beauté;

Bref, ils ne font qu’vn
,
ce me fem-

ble.

Mais, ô grand I e s v s, quand fe-

ra-ce

Que le miroër de ton Amour,
Me gratifiant quelque iour.

Contiendra moname de ta grâce?



Protection cTAmour,

icfhjs animas com
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L’A m o v R grand Maiftre de
Mufique,

L’apprend à celle qu’il chérit;

Car en amour toujours on rit :

Douce d’Amour eft la pratique,

Chacun doit tenir fa partie,

Pour rendre de plaifans accords;

L’Amour n’aime point les difcords
3

Mais vne douce repartie.

Noftre cœur eft vne Efpinette.,

Sur laquelle Dieu veut jouer:

Tu le pourras aufli louer.

Si la voix de ton ame eft nette»



Force dlAmour,

Aoflum omnla. in eo tjw me confortât

'nrnicL Sfïrucltr jlnurr'.

JL.AmourjAjLfJctjïeche.pafje,
-Au traiiers le cette cuirace ^ *



CEtte foiblette creature,

Vnie au tout-puiffant Amour,
Trouuant vne cuirace dure,

D’vn moindre effort ia perce à iour.

Mais que ne peut la bien-aimée.

Ayant vn Amant fi parfaidî

Qui l’a de fa flamme animée.

Et mefme luy prefte fon traiéir.

Amour, tu fais que les montagnes
Des plus hautes difficultez.

Ne font que des rafes campagnes;

Tousmaux font par toy furmontcz.



Libéralité cTAmour<

Qui donne aupaimre en charité

,

^ibonde,et rut necefkté^ .

s.ertvper halet imde det cm plénum

jejl pei'Olus Claritatis

Mpja*
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’Amovr fainéfc eil inefpuifa-

Ayant vn infîny thrcforj

Il affilie le miferable

De Ton argent,ôc de Ton or.

La Charité n’eft iamais chiche,

Aumofnant à tous largement:

Auffi deuient-elle plus riche

Comme elle donne abondamment.

Dieu nousfaid part de fa fortune.

Et de là nous femmes heureuxj

La noftre doit ellre commune
Pour fon relped aux fouffreteux.

ble



Plaifànti peine.

jVvHîr,amantLjjrcuLe ,

Z^LUjum mtwnju~aue
f
et oms meam feue *

jMZïïry nieft doive et mon defïr

trcLîiaulerprend du plalfr.

tfyfefla.jj£r exclut’

.
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LA peau d’vn bœuf auec la bef~

che.

Sondes prefens du faindAmour:
Mais cette Amante ne s’empefche.

Pour fe voir contrainte au labour.

Le mefme Amour la rend con-

fiante,

Prefle à renuerfer monts & vaux*

Courageufe
,
elle fe contente

Au beau milieu des plus grands

maux.

En effe£l quand de cœur on aime,

On iroit iufques au tombeau
;

La peine on tient pour ioye extrê-

me:

Pour Dieu l’Enfer fembleroitbeau.

T



Soif d’Âmouf.

tn ætemurn

O que cejmu dydmourjfl^falat

Qui lardeur de me clairjftalnt.

jfâeptUjer
r

e/ciui

.
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LE defîr mondain neft que pei-

ne»

Son attente n’eft que tourment,

Et fa iouyflance on yoid pleine

De la crainte d’vn changement.

le veux boire en autre fontaine.

Où l’Amour fain£t me fait trouuer

Vne eau qui rend mon ame faine.

Et les vrays plaifirs efprouuer.

Quittant aux mondains l’eau

puante.

En mon I e s v s ie veux puiferj

11 eft la fontaine viuante

Qui nous peut immortalifer. »

Tij



Couronne d’Amour.

Sic Lmraluu, juemeum}% voluerit honorare .

Quelle veux tujrançûu des

le prens celle des amoureux .



FRançois ,
ie dois vne cou-

ronne

Au zele ardent de tes amours,

Choiiis en vne pour toujours

De deux que cet Ange te donne.

L’vne eft pour Ton or precieufè.

Et riche pour Tes diamants :

L’autre que ie garde aux amants

Eft de toutes parts elpineufe.

Ne me parlez point de richefles,

Couronnez-moÿ d’humilité,

L’amour auec l’aufterité

Sont de mon I e s v s les carefles.



Iouyflance d’Amour.

^/(eèorajmfîdéra ttm inno, e-*.

Quejôntamour îwsdoux mamelles

J

Sources de douceurs éternelles -

ddCfty» xi&t



Y,fy,des voluptez mondaines,

le ne veux choifîr autre Efpoux

Que I e s v s,qui de Ton lai£t doux
Change en plaifirs toutes mes pei-

nes.

Ainfi ic foulage ma vie*

En m’afieurant deffus fa foy,

Qu’cflantvny toufiours à moy
le feray dans le Ciel rauie.

Mefine défia fur cette attenté,

le goufle l’immenfe douceur
De fes mammelles dansmon cœur;

Ne dois-ie pas eftre contente?



Clarté dAmour*

Jntma mea. de/îderauit te ui rwcte

.

'Dans la twl/ir de ma v-amtd^

én toy le awy la. vérités

.
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LE pecheur eft dans la nuid
fombre.

Car Dieu recirant fa clarté

Pourn’efclairer fa vanité,

Que luy peut-il reflet que l’ombre î

l’en ay pourtant bonne efperancc.

Quand i’apperçoy le iour des deux
Ouurir fon cœur,frappant fes yeux,

Et qu’il a vraye cognoiffance.

Le mal cogneu, faid qu’on defirc

De regler fa vie autrement;

Celuy qui peche aueuglement

Ne peut que toujours il n’empire.



Amour cfpcrant,

yPÏiht autem aihcerereDéo bonum e/bjjonere itiDomitio

DeoJjjem meam . ififb 7 z.

PPf^tterit en toy tiwtt ^ejjoevance-

Par tout tejtvLS en^aj^urance^ ,
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LE riche efl fore en fes piftoles,

Le grand vante fon grand pou-
uoir.

Le do&e exalte fon fçauoir.

Mais i’eftime ces biens friuoles.

Pourueu que I e s v s me fupportCj

Sur mer on me verra marcher

Comme fur vn ferme plancher,

En terre ie feray trop forte.

Vn Chreftien efl: par trop auare

Qui ne le contente de Dieu,

Qui moüille l’ancre en autre lieu

le le tiens pire qu’vn barbare»

Y ij



Fidelité d’Amouf.

Comme ah/ênt etprocheje t'aime,

,

3fôrL coeur toufwiirsJercL le mejîne

Fujje dite({le mt, et afiûmlave cajrrœe, fnnnulo^ve

certiorum, fuper montes aromatum . Cantlc.



7$

I
’A y trop de bien par ta prefence,

Retire-toy ,
mon cher amyj

Car ne t’aimant point à dcmy,

le t’aimeray mefme en l’abfence.

Mes bons vouloirs le mortifient

Cedant à leurs propres defirsj

Chafie donc apres tes plaifirs.

Mais au retour ils fie confient.

Qui n’aime Dieu que pour luy

plaire.

L’aime autant loing comme pre~

. fent :

A tous Tes vouloirs il conient,

A tel Amant rien n’eft contraire.



de nepas twir

meus rentre vnpeu dans ton deuoir

Patience d
?

Amour,

Drus tujcis . njppienheztit meam,etdeOcta mea a te
nonjunt aa/condita . pjÇf, Cb.



yG

CE font des petits ieiix d’en-

fance

Courir fur vn chenal de bois.

Faire vn moulin de carte en Croix;

D’vn fol le refte a la femblance

.

Mais c’eft: d’vn pecheur la figure^

Car il eft fol
, & plus qu enfant,

Penfant eftre vn Roy triomphant,

Tant il a changé fa nature.

O fainftAmour
,
ta patience

Porte ta main deflus tes yeux.

Te promettant qu’il fera mieuxj

Attends-le donc à penitence.



Vifke 4’Amonr.

ïMîferere metl)cmmel
jiwmatn infirmusjtmjfima

me!)oimtieiqiwntam amturhatajîmtofia. mea. ! rfJ. i

visa etremedie,

a ma cmfaate maladie .
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O Sainét Amour,qui vois la pei-

ne

Ou dans le li£t de fon péché

Se trouue vn pauure homme em-
pefché,

Gifant fans poux,&: fans haleine.

Si tu n’as foin de fa mifere
s

Son carjDS remply de pallions,

Ec fon ame d’affeétions,

Le conduiront droiét à la biere.

Il eft vray que l’amour celefte

A le pouuoir de nous güarir.

Sans cet Amour il faut mourir;

Car le prophane eft vne pefte.

X



Amour humilianti

'T^id.e humilitatem, meam, et laborem, meiurt etdunitte

\inuuerja delicta, mea.1

-Au moins apres tant de trauaux

Dtp]ape may de tous mes maux .
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LA bonté diuine efl: contrainte

De nous charger d’afflidions,

Pour tirer nos aftedions

Yers Ton amour par viue atteinte.

Voy comme ce pecheur fe lafle

A tourner vn moulin toufiours
3

Et de palier ainfi Tes iours,

Sans qu’aucun vray profit il falfe.

Si ce n’eft qu’il rentre en foy-

mefme,
Recognoifiant Ton grand deffaut;

Alors la lumière d’en-haut

Faid que les biens du Ciel il aime.

X ij

i



Amour creant.

dA/emento giuzfo, quôdjicut îututnjecens me, etm
jjuluerem, reduces me . Jof . i0 •

.Amourprendpitié der humamur

J?uts pujpjont oeuures de Pas mains

.

|

1

j4
!



LA fain£tc Amante s’humilie

Deuant l’Amour Ton Créateur.
Et l’aduoüant pour Ton autheur

Par cette raifon le fupplie.

Mon Créateur, ie vous coniure

De ne me point abandonner,

Ètvoftre fecours me donner.

Comme eftant voftre creature,

Qiyattendez-vous de moy, che-

tiue.

Que des pechez ? Sc moy de vous

l’attends que (oyezmon Efpoux:

Et que toujours, y oftreie yiuc.



Pardon d'Amour.

Peccatu ^uitijactant tibi o cvjlos bormmunt /

cjuure jjojtüfh me contr&riiMi tibi { fof

.

7 ,

armes hasjattends la vie

quejentends vous vendre afterute .



8g

I
E ne deuois prendre les armes

Contre vous,ô braue Efcrimeurj

Mais me voila d’vne autre humeur,

Puis qu’à vos pieds ie fonds en lar-

mes.

Les armes bas, ie vous confefTe

Que tout honneur vous eft bien

deu5

Que pour ne vous l’auoir rendu,

le meurs en mon cœur de triftelfé.

Contentez-vous, puis que i’ad-

uouë
Mon tortj&vo lire grand pouuoirj

le me foubmets à mon deuoir,

P uis qu à vous feruir ie me voue

.

*



Dcfir aitioureux»

_ uipjacietn tuam alfcondis et arlntr-zris

tuum f Saf. i T .

me trmucum

]?mrquoy me caAetu tajnee

,

ferais-jepointen ta tüfjmce .



8i

I
L eft vray que ie ne merite

De te voir,ô beauté des Cieux;

Les Anges mefme n’ont pas d’yeux

Dignes de ta face benite.

Mais puis que i’ay mis bas les ar-

mes.

Pour m’abandonner à l’amour,

le veux contempler nuid & iour

Tes beautez
,
qui me font des char-

mes.

Tu ne peux fans m’ofter la vie,

Me defnier vn faind baiferj

Tu n’oferois le refufer.

Puis que ta beauté m’y conuic.

Y



l^ien mm Dieujejileureray tant,

Que vousJerez^de nury contant

,

Larmes amoureufes»

Quis dabit cajnti mea ajnam,et oculù

mets fantem lacritnarunt ? ,



PLevre panure ame peehe-

refle,

Tu n’en as que trop de fubjeâr.

N’ayant iamais eu d’autre objeâ:

Que tes plaiflrsj pleure fans cdïb,

L’Enfer deuroic eftre ton pifte.

Puis que le Ciel t’a (embîe laid.

Et Dieu comme va chétifvalet;

D'qu vient que tu ny defeends ville?

C’eft quels Ciel deuient fontaine^

Et fes feux font changez eneaux;
Au lieu denuoyer fes fléaux.

Des, pleurs ilme donne pour peine.



Vendant tju.e mesJens me trompoient

LeDiable et la mort maprappoient

Périls de mort.

^Dolores mfêrtn arawidederunt tttâ,prœocctijuiiurunl me

lacjuei mortîs . \p/IT.



8j

HElas que ie fuis bien trom-

pée,
^

M’arreftant à la vanitéj

La mort a pris ma liberté,
*

Car Tes filets m’ont attrappée.
'

31

Puis fi i’en fors,que deuiendray-ie!

ïe voy les Démons furieux.

Qui me tireront auec eux,

le fuis perdue
,
que feray-ie ?]

Grand Amour, foyez-moy pro-

pice.

Donnez la main à mon mai-heur.

En m’oétroyant telle douleur
.J

Que de cœur ie quitte mon vice.
v



Ingement cTAmour,O
Apti intres m tuJutum cumjêruo tuo, quia, non iufhfuaktur
m con/pectu tuo omnis vitiens !

'

jSamæz^nwyjwr voflrectemence ,
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TErrible eft le lift de lu-

flice.

Auquel lied le luge offencé2

Duquel tout crime balance.

Sans appel conduit au fupplice.

Hé, que feray-ie,dit cette amc?
Si vous iugez à la rigueur?

ïe ne me promets que mal-heur,

Il ne me refte que la flamme.

Si vous prononcez ma fentence.

Ordonnez par voftre bonté,’

Que par amour ma volonté

Satisfera pour fon offence.



Amour recourant»

Non me demergat temjjeflas aguœ,neg cdfôrleatr

, meprofiiiuhm. / J>Qf.6&

.

^ainJ^^Atmur fans toy lemeru^

Retire moy cTe cette vuye •



CE l v y qui penfe de foy-mef-

mc
v

Conduire à bon port Ton vaifïeau.

Le void couler au fonds de l’eau.

Et fa vie en péril extrefme.

C’eft ce que caufe la fottife

Du pecheur,qui par grand melpris

Offençant Dieu,fe trouuc pris

Sous facholere qu’il attife.

Il eft fage quand il reclame

Le fecours du diuin amour*
Car tu vois comme il le fecourt,

Sauuant fon corps,auec fon ame,



Crainte cTAmouL



’E N F e R eft le dernier fiip-

plice

Des plus miferables pécheurs;

Là chacun reflent les mal-heurs.

Que luy contraint fouflrir fon vice.

Pourtant la diuine cholere

Eft plus à craindre que les feux

Qui tourmentent ces malheureux.

Elle me femble plus amere.

Partant, mon Dieu
, faides-moy

Mon corps icy n’efpargnez pas.

Afin qu’arriuant au trefpas

le voye à iamàis voftre face.

grâce.



AduertilTemenr,

*
9S
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QV a n d ie voy ce quadran fo-

liaire,

Mon cœur ne faicb que foufpirer;

le fuis contrainte de pleurer.

Et tout commence à me déplaire.

Il m’aduertit que ma demeure
Ne doit pas eftre longue icy.

Et que ma vie pafle ainfi.

Comme l’ombre qui court fur

l’heure.

LaifTe aux mondains toutes ces

larmes,

Qui n’a que I e s v s dans Ton cœur
Sera de la mort le vainqueur,

Les Tiens ne craignent Tes alarmes.



Preuoyancc d’Amour,

erent et intellujerent ac nouiflimajrrouulerent

.

Deuteron. y i

viure

Il^fautjj&nfzr & l&duemr.
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P Vis que toutes mes grandes

fautes

N’ont que loubly pourfondement,

l’entends du dernier iugement,

Et de toutes les chofes hautes.

Fauray grand foin quema penfée

Par les lunettes de la foy,

Rende toufiours proche de moy
L’eftat d’vne ame trefpalïee.

Mon Iuge,& farudefentence.

Des Cieux l’agreable fejour
5

Et les beautez de mon amour,

Mcretiendront queie n’offence.



Mu îv humaine.

Defecit m dolore vtta nuta. et arntt met injermtibus.

PfoC, 2 o

.

.Amour le nèfpere qu'en, tqy

Car tout le rejle eft contre mqy



LE temps aidé (a courfe auance 3

La Lune auec Ton vifte cours.

Et le Soleil qui faiét les iours,

Autour de moy vont en cadence.

Ils tournent à perte d'haleine,,

C’eft quils ont enuie à mes iours,

Tafchantàforce de leurs tours

De m’ofter la vie auec peine.

Ne (uis-ie pas bien milerable.

Au milieu de tant de voleurs?

Qui me procurent tous malheurs.,

I e s v s j foyez moy lecourable.



i,cix d’Amotir*

CoTLCujmut amma mea cU/ïderare iuffyicatum.es

tuas . JPfd . ad;

te mreJiir ton Soituftluire,

'ne leçon tes loix ie veux viure>.



I
E veux que tout amour extref-

mc
N’eTcoute guere la raiTon*

Si doit-il en toute faifon

Obeyflance à ce qu’il aime.

L’Amour fai£t lire à cette amante
Les Loix qu’elle doit eftimer.

Car iamais rien ne femble amer
Au cœur dont la flamme eft puif-

Tante.

Ces Loix veulent que nos puif-

Tances

Choiflflent Dieu pour leur objeft,

Beny celuy qui tient Tubjcd

Son vouloir à Tes ordonnances.



Grâce fpeciale.

'finiant iirujantur inœ tneœ ad cuftodiendas

t^jjîcationas tuas . 2faC. uti

.



$1

CE monde efl: vn pellerinage.

Ou l’homme fe trouue empef-

ché

Dans le dedale du péché»

Si la grâce ne l’en defgage.

Plus il chemine, &: plus il erre»

Aueuglé de fa paflion.

Qui le mene à perdition.

Quand fes defirs marchent fur ter-

re.

Mais famé qui vrayment afpir

e

A feruir fon Dieu comme il faut.

Reçoit toufiours fecours d’enhaut.

Qui fortement aux Cieux l’attire.



Enfance.

JPerfice^refkisus meos m fomitis tuis vt non
moneantur veftiqûi mea . , <r

.

le ne puis ajjurer mesjjos,

Cjrraiid.Amour nemequitte'p.as .



POrtant mes pas dedans les

vices,

le n’ay trouué que des fentiers

Remplis de tres-picquans halliers.

Cruels bourreaux demes malices.

Recognoiflantmon ignorance,

le ce requiers, ô faind Amour,
Deme conduire nuid & iourj

Me voila reduide à l’enfance.

Inftruits-moy comme caNouice
Au grand chemin de la vertu.

Que les plus grands Sainds ont

battu
j

En te fuiuanc i’ir-ay fans vice.



Punition

Çrnfige timore tuo carnes meor a mdtcijs

emm tins timui . Pf>f- *8

Ma chair a bj/dki de ta. crainte

rendsU dans%m coeur bienemprunte



n

^^Dieu, qui pourroic fans crain-

Tenir les yeux fermes fur vous,

Quand vous auez d’vn grand cour-

roux

Toute la face hautement peinte.

Les carreaux de voftre tonnerre

lettent les hommes dans l’Enfer,

l’en prends à tefmoin Lucifer,

Qui brulle auec d’autres fous terre.

Ne me perdez,ic vous füpplië,

Laides que voftre iugemenc

Eftonne mon entendement.

Et mes volontez humilie.

B b



Vanité odieüfe.

yiuerte oculos meos ne videant vanitatem. pÛl„

Coaure mesjeux car cette le/le

,

Loge leDiable lans^fcL tejls ,



54

QV e vois-ie, ô Dieu , c’cft vne
femme

Qui fai montre de fa beauté;

Mais ce n’ert rien que vanité,

Ou bien vn animal infame.

Son fard fait voir fon impudence .

Et fes habits fa pauuretéj

Car qui merite en vérité,

Ne cherche point tant d’apparen-

ce.

Fy donc de fi maudite perte,

O fain£t Amour,couure mes yeux.

Cet objeét fale ert odieux,

Mon cœur n’en veut qu’vn tout ce-

lefte.

B b ij



Vray coeur*

Fiatcor meum immaculatum m mfit/îcaüûnilms

tins, vt non confmdar ! Pfif.yB.

jfa Lcœur (jidttantfes vemte^j

,

Sjijjre ajcure tes wlontes

,



A chair ,& le monde ont beau

faire,

Penfant auoir ma volonté;

Elle fe rid de leur beauté,

Î1 en faut d’autre pour me plaire.

Du monde la plus grand riche/Te,

N’efl: que terre ,èc malheur au baucj

Quittant le rien, ie veux le tout,

A l’Amour fainét ie fais carefTe.
f

!

le ne veux fuiure autre ordon-

nance.

Et n’entends garder autres Loix,

Que celles qu’ont eferit Ces doigts;

O que pure en foie l’obferuance.



Solitude

'J'em. dilectenu egrediamur itiagrum comme
remur vn villis. Cantu. 7 .

LeJamctJlnuyur nlivpivmtle bruitr,

-dux champs en retraitte^nfmL^



PV i s que tout vice en noftre

ville

En triomphant tient le haut bout.

Quittons mon cœur
,
quittons luy

tout,

Et changeons noftre domicile.

Dans les champs régné l’inno-

cence,

Et loing de toute vanité,

L’Amour 8c la ftmplicité

Se gardent fans aucune oftence.

Vien quant 8c moy iufqu’au vil—

x
!age;

Là fans enuie nos amours,

Sans bruit auront libre leurs cours
j

L’amour des Cours eft trop volage.



Pourfuitte,

fjrahe mepofl te,curremus in odorem

vnjuentortm tuorum . Cantu. 1 .

Tes vertus ontjlbonne odeur ,

Que ie lesjuis de toutmon coeur

.
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L’odeur de ton grand merae
le iafche mes aftedions.

Pour fuiure tes perfections.

Mais ie ne puis aller lî ville.

Comme ta beauté me conuie

A te fuiure, ô mon cher Amant,
Tu dois foulager mon tourment
Non en fuyant m’oftcr la vie.

Tire moy donc auec la corde

De ta grâce& de tes biens faids,

Tu prens ainfi les plus parfaids.

Fais moy cette mifericordc.

Ce



Bon-heur*

Qvf mihi let tejratrerrt meiimjiujentem vhera. matris

meœ, irt mueniam tejeris etcUoJcul&r te,et iam me nemo

dejjnciat ! Cantt. s

.

‘hfeu comme enfant, affui qua lafe

Icy bas nwn Dieu ie te baife

.



?8

MO N Dieu
,
dit la nature hu-

maine,

Quand ferez-vous petit enfant ?

Et de vos grandeurs triomphant

Endoflèrez-vous noftre peine?

Soyez mon frere par nature,

Dés long-temps i’en ay le defir,

Et de vous baifer à loifir,

Auec vne volonté pure.

Les Démons en mourront d’en-

uie.

Mais ie riray de leur mal-heur:

O quand auray-ie cet honneur

D’auoir entre mes bras ma vie ?

Ce



Temps perdu.

In Ucbulo meoj>er nefies tjuœfuit quem dûùjit'anima,

mecijqiuzjwL ïlliwi et non muent . Cantic
. 5

dans mort liâtje cherchois

ccncchoit fiirja dur craux



S>5?

H E', que fais-tu pauure abufce.

Cherchant la nui& ton cher

Efpoux
Dedans ton lid mollet,& doux?

Ton huille envain s’eft toute vfée.

Sçache qu’il couche fur la dure,

Et qu’il ne paroift que le iour;

Cherche fur la Croix ton amour.

Et pendant que fa grâce dure.

Plufîeurs cette difgrace efprou-

uent.

Qui cherchent Dieu dans les pîai-

firs,

Ou danslanuift des vains defirs,

Ses vrays amants en Croix le trou-

uent.



Recherche.

SwytWi et ctrcuilo ciiiic<ztem,ver picos etjjlateasqueenm

Cjuem. cbiÿpt afiwui mee:quefkd ilium etnen muoni. . Canûc
. j

.



ÎOO

I
L s ioüent à cligne-muflette.

Car l’vn fe cache,&: l’autre coure

Par les chambres,&: par la courte,

Pour le trouuer en fa cachette.

L’Amante n’eft point parefleufe,

L’Amour empefehe Ton fommeil;

Voy comme elle a bon pied., bon
œil,

Tefmoignant Ta flamme amou-
reufe. J

L’Amant pour accroiftre fa flam-

me
S’efcarte d’elle, pour apres

Luy faifant voir qu’il effcoit près

Donner plus de ioye à fon ame.



Contentement.

Afum,quem diligit anime, mea,vidtflw?Paulhdum

cumgertvanjÿl>eni eor, mueni quem diligit anima

mea:tenui eum,nec dimittam . Cantic
. ^ .

Jddnjin Jcvy trouue tout mort btetL

Contente je ne ueux pkt.r rien .
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’A M a N T e auoit faift diii-»

gence

De chercher par monts & par vaux

L’vnique foulas de ces maux,

Qui la paya de fa prefence.

Son cœur vny plus ne foulpire,

Car polfedant Ci doucement
Le plus chafte contentement,

Sans doute de ioye elle expire.

Le meilleur eft qu’elle procédé

Que iamais il ne partira,

Ny loing d’elle ne s’en ira;

Autant en dit l’ame celcftc.

Dd



J^Jamne ante te omnede/uiemm meum,et

cjemtue metu ate nonjft ahj*conditus . p/TJ4

Le ciel efcoute et voit mej vœux
Allée, donc mes^Jôu/jnrs aux cyeux

.

Soufpirs.
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COmbien douce eft la iouyf-

fance

De ce qu’on aime vniquement,

Puis que fon ombre feulement

Faid oublier toute fouffran.ee.

L’Amante ne void que l’image

De celuy qui pour elle eft mort.

Mais elle y cognoift l’amour fort.

Qui l’a mis en cet cfclauage.

Cette figure la rend forte,

Et faid auoir tout a mefpris,

Tant elle a I e s v s à grand prix;

Quand l’aimeray-ie de la forte?



Ennuy,

én terré on nejcpeut vanter

,

c7i np/l doncpas temps dy chanter.

Quomodo cantabimus canticumDonum m
lerra aliena. Pfa. i 3 c.



io4

LE moyen qu’en pays c flrange

Vn efclaue prenne plailir
^

Car ayanc ailleurs fon defir

La trifteife an dedans le mange.

Il faut pourtant qu’vne ame fainte

Se montre contente en tout lieu,

Chantant les grandeurs de fon

Dieu,

Si c’efl: luy qu’elle aime fans feinte.

Car qui peut empefcher fa ioye.

Ayant toujours fon Dieu prefent ?

Que dans fon cœur elle relfcnt.

Et les plaiûrs donc il la noyé.



Langueur.

yîüuro vorjilue hCter^d^nlJi muenentir dilectum

meum,
vt mmcietis ei,quia amare laryueo . C'a«C*

.

3 .

(Dûtes (loue amxmjamct Amour

Qu£ mon cœur Icuujuit nmet et tour

.



LA belie Amante eftoit bleffée

D’vne flefche d’affe<ftion.

Donc grande fut fa paffion.

Quand fon amy l’eut delaiffée.

*

Ne pouuant plus cacher fa flam-

me.
Elle confeiTa clairement.

Que l’amour eftoit fon tourment.

Et qu’en langueur viuoit fon aine.

Vne bonne ame fe contente

De fe plaindre à Dieu de fes mauxj
S'affairant qu’en fin fes trauaux

Seront payez de leur attente.



RauifTement*

Fulcite mejlovJmsJh.pa.te memalts, pma amove langueo

.

Cantu: . x .

-^S^courez^moy dvne odeurjvrte

,

Ie netiptusplusj lAmourm'emporte ,



’Amovr en fin fi fore aug-

mente,

Qu’vn cœur humain ne peut durer

Sous les maux, que faift endurer

L’objet aimé qui le tourmente.

Elle defire des oranges,

C’eft pour viure afin de foufFrir,

EtfoufFrir pour apres mourir

Pourceluy quiravfitles Anges.

C’eft vne extafe qui l’emporte

i

le voudrois en fentir autant.

Tant i’eftime heureux & contant

Celuy qui meurt en cette forts.



Amour mutuel

Dilectus meus tnthi et ecjo tilt qmpafettur inter

hlia. ; danse ajpiretcheset inelmentur vmbree . c*a.^

/er tys/ et rjperjûr la. te/le.

Sfoutrent que nmr^Jomutes enp/le. .



QV e font ces deux Amans icy

Ils n’ont point d’autre com-
pagnie

Que de Lys; &: loing eft bannie

La rude efpine
,
& lefoucy.

Chattes de vray font leurs elbats^

Puis que chacun feulement donne
A l’autre vne belle couronne

Pc fleurs,qui ne fletriflent pas.

O que grands feront les plaifirs

De ces âmes predeftinées ?

Car elles feront couronnées.

Et Dieu comblera leurs defirs.



Aimant cTAmour,

6ao ItLecto meo, etaime conuevjio enur.

vue iroi/l~ au pôle. ,

Ht mon coeur- ajorile/îis vole ,



’âmovr efl: vn très-fort ay-

Qui tire le cœur de Faimée,

C’eft ce qui la rend animée

Pour fuiure par toutfon amant.

Lors que Phœbus du haut des

Cieux
Ses beaux rayons furterre darde.

Son herbe aufli toll leregarde,

Et le va (iiiuant de fes yeux.

Dieu quinous aime chèrement

A toujours fur nous fa penfée.

Et Famé eü vrayment infenfée

Qui ne le void à tout moment.

mant



-Douce parole.

-Anima mea Ivjuefafta Al vt âilecîus

locutus efh . Cmtû. 5 .

!I moy at*e molle

(Aejémds aux raiz^, de^fajmrolle -



LA roche eft au pécheur fem-

blable.

Soit ,que les eaux tombent d’en-

haut,

Ou par bas luy donnent 1’afTaut,

Elle demeiue ferme & fiable.

Le pecheur porte vn cœur d’en-

clume,

Que la rigueur de Dieu n’efmeut,

Ny fa douceur changerne peut.

Et perfeuere en fa couftume.

Mais l’ame que Dieu fanblifie,

Entendant parler fon Efpoux,

Se fond ainfi qu’au rayon douxj

La cire en bref fe liquéfié.



Obje& diuin*

'xSur la terre et dedans 1ercieux

ddnu^ereylolnectdeines yjeux



1IÔ

VN e ame que le Ciel mignar-

de,

Void toufîours Ton Efpoux prefentj

Ses effe&s bénins elle fent.

Et comme TonTout le regarde.

Sur terre il efl en toute chofe.

Et qui voudra leuer les yeux

Verra Ton pouuoir dans les Cieux,

Sa vertu par tout eft enclofe.

Que peut-on voir dedans ce mon-
de,

Qui puilTe contenter l’elprit?

Mais quand I e s v s du Ciel nous
rit,

Noftre terre en tous biens abonde.

FF ij



Amant attrifté.

-^2ni nühfijuui incolatus meus
;
proloruatxu ejl ; babitaui

cum. hahtonMiec Cedar, multum incola fuit cmima
mea ! Tfai. ijf



ÎII

P Lvs vneame à l’amour en tefte.

Et plus Ton cœur eft: foufpirant

Vers Ton objed, qui l’attirant

Caufe chez elle vne tempefte.

Elle tient à grande infortune

De tant demeurer icy bas.

Croyant eftre vn bien le trefpas,

La vie luy fcmble importune.

Son bruflant zele aufïi l’emporte.

Ne pouuant fouifrir le mefchant

Contre fon bien-aimé péchant,

Elle meurt viuant de la forte.

• :.5r
•



Ame emprifonn.ee.

Infelix epohcmol.

corpore mortis

'us me liberabit de

ipilS? -4iRam . 7 •



III

QV e ie te plains nature hu-

^maine.
Et pourtant ie te plains à tort,

Car tu ne cherches que la mort
Qui t’enuironne,& met en peine.

Envainvne chofe on defîre,

Quand on la toufiours près de foy.

Celle du corps eft quant 5c moy,
Apres vne autre ie foulpire.

le voudrois mourir à moy-mefme,
A mes plus fortes pallions.

Et motte à mes affe&ions,

Viure à Dieu feul d amour extref-

me.



Double defîr.

'l

I

'



C’Est pour viurc en gefne trop-

grande.

De vouloir plus que l’on ne peut,

Souuent l’ame Chreftienne veut

Ce que Ton corps ne luy demande.

Elle voudroit voir ce qu’elle aime,

Le corps fçachanc que le trefpas

Doit précéder, ne l’entend pas;

Ils font tous deux en guerre ex-

crefme.

Pour les mettre d’accord enfem-
ble.

Il faut remettre tout à Dieu j

Qui rangera tout en fon lieu,

C’eft le plus aifé ce me fembie.



Liberté pcrdu’c»

Elue le cuflolia anuriam meam al confitenlurri

nomini tuo ! Pfaf. , ^

,

Par lAnunirJoL , captante^'

Par l’Ammr^faltict,ment liberta >



O m m e vn oifeau dans Ton

bocage,

le penfois eftre en liberté;

Mais ie fais çn captiuité.

Enfermé dedans vne cage.

Qui m’a mis en cet efclauage ?

Qui m’a fai£fc vn fi mauuais tour ?

Sans doute
,
c’eft le fol amour

Qui tous les fiens aux fers engage.

O fainét Amour
, mon tort i’ad-

uouë;

Affifte-moy par ta bonté,

Redonne-moy la liberté;

Pour iamais à toy ie me voue.



Amour altéré.

SfâL- t*

Le Cerfcoure vif a lafontainel-

moy vers vous a yerte dhaleine >



LE Gerfefchauffé par la courfe

Qifil prend
,
forcé par monts

&: vaux;

Lafle des chiens,& des cheuaux.

Des viues eaux cherche vne fource.

Cette froide eau le fortifie,

En luy donnant des pieds nou-
ueaux,

Ainfi rafraifchy dans fes eaux

Les hommes, àcchiens il deffie.

L’ame qui fe void pourfuiuie

Du diable
, 6c de fes pallions.

Employant fes affedions

A chercher Dieu, trouue la vie.



Amour voilé



OMaudît corps , &: quand fera-

ce

Que tu feras dans le tombeau?

Puis qu’alors mon Efpoux tant

beau

Me fera montre de fa face»

Mais ne feroit-ce point encore

Le voile de mes pallions,

Auec mes imperfections,

Qui cachent celuy que i’adorc.

O moy chetiue & mal-heureiifc*

D’elire fi contraire àmon bien;

Grâce,ô I e s v s, tu cognois bien

Que de toy ie fuis amoureufe.



Vol d’Amour*

Qui* jifcmiii.permasjcul:columia elrvolabo et requie/com r^.



ii?

V i me voudra donner des

Afin qu’emplumé par le dos

I’attrappe en fin le vray repos.

Volant comme les colombelles?

le ne trouue rien en ce monde
Que noire enuie

, & trahifonj

le cherche la fainde maifon

,

Puis que de tous biens elle abonde^

le vis icycomme bannie

,

Car I e s v s feul eft à mon gouftj

le n’efpargne peine ny couft

Pour iouyr de fa compagnie.

ailles

Hh

\



Tres -beau tres-boti;nLon cœur t'adore

Vnechojeil me re/le encore—-

Béatitude.,

Quam dilecta talemacula tua Thie virtutum

Ccncuçûjcit et dejicit amma ai - eu in atnaDni.



ii8

H R o s N e d’Amour, couron- „

né d’Anges,

Mon cœur fe perd en tes beautez.

Que grandes font tes Majeftez,

Et qu’amoureufes tes louanges.

le voy des choies nompareilles ;

O qu’heureux font tes bons amis.

Qui par ta bonté font admis

A contempler tant de merueilles.

Pardon,{ï ie leur porte enuie.

Mais ils me femblent tant heureux

Que ie voudrois eftre auec eux.

Pour cet effed l’offre ma vie.



w
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